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Stavros Nikolides avait quitté ce monde !
Serrant les poings, Alexios Kyriakos relut le gros titre, annonçant la mort de cet homme haï, sur son écran d’ordinateur.
Celui qui avait trahi la confiance de son malheureux père — Kostas — venait d’être victime d’une crise cardiaque fatale. Sur son yacht, entre un magnum de champagne et une jeune beauté très légèrement vêtue.
Feu Stavros Nikolides.
Décédé.
Trépassé.
Fin de l’histoire.
Alexios sentit des fourmillements dans tous les muscles de ses longues jambes et il se leva, incapable d’assimiler la nouvelle en demeurant assis. Il alla se planter devant l’immense baie vitrée de son bureau, contemplant presque sans la voir la somptueuse vue qui s’offrait à son regard. Sous l’implacable soleil de la fin d’été grec, toute la ville d’Athènes s’étendait à ses pieds, dominée par l’Acropole et les ruines du Parthénon.
Les dieux avaient frappé d’un juste châtiment celui qu’il s’était engagé à punir lui-même.
Il lui faudrait s’en contenter.
Sauf que cela lui était tout bonnement impossible.
Pourquoi le ciel le privait-il d’une vengeance qu’il mûrissait depuis dix longues années ? Depuis qu’il avait promis à son père, sur son lit de mort, de faire payer à Stavros son abominable trahison.
Alors qu’il avait presque dans la bouche le goût de la revanche, le sort l’en dépossédait !
Au loin, sur la colline, les touristes se pressaient entre les ruines du temple d’Athéna.
Tout à coup, la lumière se fit dans l’esprit d’Alexios.
Athéna.
En quelques enjambées, il fut devant son ordinateur, faisant défiler l’article de presse, jusqu’aux deux photos dont il était illustré.
Sur l’une — un cliché pris à distance, au grain irrégulier —, l’on voyait une adolescente en bikini, nonchalamment allongée sur le pont d’un voilier, au large de la côte amalfitaine. Sur l’autre, c’était avec l’allure d’une élégante jeune femme qu’elle sortait de la morgue de l’hôpital d’Athènes. Dissimulée derrière des lunettes noires, les traits tirés, elle écartait de la main les micros et appareils photo tendus vers elle.
Athéna Nikolides. Vingt-sept ans. Née du très éphémère mariage entre Stavros et un mannequin australien. Probablement héritière de la vaste richesse que son gredin de père avait extorquée à tous ceux qu’il escroquait.
Athéna Nikolides, nantie du physique sublime de sa mère, et d’une fortune bien mal acquise.
Alexios tenait sa vengeance.


2.
Assise à la terrasse d’un café sur l’île de Théra — la plus grande de l’archipel de Santorin —, Athéna laissait son regard errer sur la caldeira, la magnifique baie constituée par le cratère volcanique submergé par la mer Égée.
Éblouie par les reflets que le soleil éclatant de septembre projetait sur l’eau, elle eut à peine conscience qu’on lui apportait son café. Seul le va-et-vient régulier des navettes, ramenant à bord des paquebots les touristes qui avaient arpenté les ruelles escarpées à dos d’âne, apaisait quelque peu la tension nouant ses épaules et sa nuque.
Inspirant l’air chargé de sel, Athéna se massa les tempes. La migraine ne l’avait pas quittée depuis qu’elle était sortie des bureaux des hommes de loi de son père.
C’était le choc, qui la mettait dans cet état. Et l’effort fourni pour suivre une conversation en grec à propos de questions juridiques auxquelles elle ne comprenait goutte. Malgré une maîtrise de la langue qui lui avait permis de suivre le cursus du département d’archéologie, à l’université d’Athènes, elle n’en avait pas moins fini par signaler à ses interlocuteurs qu’il leur fallait passer à l’anglais s’ils voulaient qu’elle s’y retrouve un tant soit peu dans leur jargon.
— C’est très simple, Athéna, avait résumé l’un d’entre eux. Votre père vous a laissé tout ce qu’il possédait.
Se remémorant ce moment, elle secoua la tête comme elle l’avait fait alors, encore incapable de mettre de l’ordre dans les événements insensés de cette matinée.
C’était sans comprendre pourquoi on l’avait convoquée, qu’elle était entrée dans les bureaux. Une heure plus tard, elle se trouvait à la tête d’un immense héritage. Son père, si peu présent dans sa vie — qui l’avait même déshéritée au cours de son adolescence débridée —, lui avait tout légué : sa fortune, une villa à Athènes, un immense yacht, l’hélicoptère qui allait avec… Et, joyau de la couronne : l’île d’Argos.
Athéna avala le breuvage corsé d’une seule gorgée, tandis que des ânes en file indienne passaient devant elle, chargés de visiteurs.
Il n’était pas étonnant, songea-t-elle, que Santorin attire autant de monde. Comment ne pas être émerveillé par la beauté austère des îles, les falaises sombres de pierre volcanique dominant les profondeurs azuréennes de la caldeira, les constructions d’un blanc immaculé ? Sans oublier les fascinants couchers de soleil.
Athéna adorait tout cela, ainsi que la puissance des vents qui parfois se déchaînaient sur l’île. Elle avait bien fait de se précipiter à Santorin, se félicita-t-elle intérieurement. Et puis, où aurait-elle trouvé refuge, sinon ?
À Melbourne, où elle avait grandi après la séparation de ses parents ? Ou bien dans ce minuscule village grec dont son père était originaire, et qu’elle n’avait visité qu’une seule fois ? Mais dans un lieu comme dans l’autre, on se précipiterait sur elle. On l’entourerait, l’embrasserait, la plaindrait pour son deuil. Tout cela dans un concert d’exclamations et de larmes. Et elle n’aurait pas une minute à elle pour réfléchir. Or, après les révélations de la matinée — et le tour inattendu que prenait son destin —, elle avait avant tout besoin de cela : réfléchir.
Au calme.
Ce que lui permettait cette île magique de la mer Égée, où personne ne la connaissait.
— Puis-je ?
Ce fut la voix qui fit lever la tête à Athéna, au lieu de se contenter d’un signe de main pour manifester qu’elle acceptait de partager sa table. Une voix de velours, chaude et profonde, dominant le brouhaha des conversations, et dont elle avait pratiquement senti les vibrations résonner en elle. Un seul coup d’œil lui suffit pour se rendre compte que l’organe était à la mesure du personnage qui se tenait devant elle.
Superbe ! fut le premier mot qui lui vint à l’esprit.
Grand et ténébreux, doté d’une mâchoire volontaire, et d’une masse de boucles de jais rejetée en arrière, l’inconnu posait sur elle le regard pénétrant de ses prunelles sombres, frangées de cils étonnamment longs et fournis. Des yeux qui promettaient bien davantage que le simple fait de partager un coin de table. Athéna sentit une décharge électrique la parcourir.
Les lèvres sensuelles se retroussèrent en un sourire ravageur, et elle reprit ses esprits.
— Oui, bien sûr, je vous en prie, répondit-elle.
La longue silhouette se tassa tant bien que mal sur la chaise voisine, et les interminables jambes effleurèrent les siennes, déclenchant en elle une onde de chaleur, la faisant presque sursauter. Athéna s’écarta, inspirant pour calmer ses nerfs.
— Vous aimez le café fort.
Ce n’était pas une question. Une constatation presque admirative, plutôt.
Opinant du chef, les yeux baissés, Athéna enserra la minuscule tasse entre ses doigts.
— Oui, fit-elle. Cela m’aide à penser.
— C’est une bonne chose. C’est bien de penser, mais il ne faut pas en perdre le sourire.
Athéna eut un regard interrogateur.
— Excusez-moi, dit-elle, on se connaît ?
— Je n’ai pas besoin de vous connaître pour savoir que vous êtes triste. Ou, tout au moins, préoccupée. On croirait que vous portez le poids du monde sur vos épaules.
Interloquée, Athéna n’en revenait pas qu’un parfait inconnu s’adresse à elle de la sorte.
Après l’avoir observée quelques secondes, son voisin ajouta :
— Non, nous ne nous sommes jamais vus. Sinon, je m’en souviendrais…
Sans la quitter des yeux, il faisait tourner le café dans sa tasse sur laquelle il avait refermé ses longs doigts, aux phalanges parsemées d’un fin duvet noir, aux ongles soignés.
L’intensité de ce regard sombre, combinée à l’audace des paroles, faisait naître une étrange sensation le long de la colonne vertébrale d’Athéna. Comme si une main gantée de velours s’y promenait de haut en bas.
Il y avait tellement longtemps qu’elle n’avait senti s’allumer en elle pareille étincelle. Une éternité, à vrai dire. À tel point qu’elle ne parvenait pas à en vouloir vraiment à cet étranger pour la hardiesse de son propos.
Quand bien même il n’y avait aucune raison qu’elle ne mette un terme à leur conversation — elle avait terminé son café, et pouvait parfaitement quitter la table —, Athéna était étonnamment tentée de prolonger cet échange, de se laisser aller à ces impressions tout à fait inhabituelles pour elle.
— Je m’appelle Alexios, dit l’homme.
Il était clair qu’il n’avait aucune intention de briser là.
— Et moi, Athéna, répliqua-t-elle.
— Ah, la déesse de la sagesse !
Athéna sourit.
— Et de la guerre, ne l’oubliez pas.
Il acquiesça d’un mouvement de tête, et le soleil éclaira sa chevelure d’ébène de reflets cuivrés.
— C’est vrai, dit-il. Cependant, elle est réputée ne se mettre que rarement en colère. Et seulement pour de justes causes.
— Je vois que vous connaissez la mythologie grecque, remarqua Athéna, impressionnée.
Il haussa les épaules.
— Ce serait dommage que j’ignore ma culture nationale.
Bien qu’ils aient conversé en anglais, Athéna avait soupçonné avoir affaire à un enfant du pays. Elle demeura silencieuse un instant, puis avança :
— Eh bien, Alexios…, je suppose qu’en tant que citoyen grec vous devez être un ardent défenseur de l’humanité…
De nouveau, il la gratifia d’un large sourire. Cela le rendait encore plus irrésistible, remarqua Athéna. Laissant son regard descendre plus bas, elle s’attarda sur le triangle de peau que dévoilait le col entrouvert, le cou hâlé contrastant singulièrement avec la chemise immaculée dont l’étoffe frissonnait sous la brise.
— La déesse de la guerre, et le défenseur de l’humanité, observa Alexios. À nous deux, nous pourrions faire de grandes choses…
Tout à coup, Athéna réalisa qu’elle le dévorait des yeux. Elle s’empressa de détourner le regard. Alexios flirtait clairement avec elle, ce qui ne lui déplaisait nullement, bien qu’elle ne sache trop comment réagir. Ce n’était pas une situation dont elle était coutumière. Cela faisait des années, qu’elle n’avait pas été suffisamment insouciante pour accepter les avances d’un homme.
— Je ne sais pas, murmura-t-elle.
Un couple quittant la terrasse l’obligea à déplacer sa chaise, et elle en profita pour se tourner de nouveau vers la caldeira, s’absorbant dans le mouvement des bateaux. Son interlocuteur ne tarderait pas à finir sa consommation, et à se lever. Elle n’aurait été qu’une agréable distraction dans sa journée.
— J’ai un problème, insista-t-il contre toute attente. Peut-être la déesse de la sagesse serait-elle à même de m’aider ?
Se tournant vers Alexios, Athéna plissa les yeux, le fixant d’un regard soudain méfiant.
— Que voulez-vous dire ?
— Eh bien, que le soleil ne va pas tarder à se coucher sur l’île la plus romantique au monde, et je suis seul pour dîner.
— Je ne vois pas ce que je peux y faire.
— Oh ! vous pourriez sans peine me tirer de cette affreuse situation. En dînant avec moi, par exemple.
Avec un long soupir, Athéna jeta un dernier regard sur le miroitement des eaux de la caldeira. Partager sa table quelques instants avec un inconnu, dont la conversation faisait courir de délicieux picotements sur sa peau, était une chose. Accepter son invitation à dîner en était une autre.
Elle n’ignorait pas que certains hommes se faisaient une spécialité de prendre dans leurs filets les femmes esseulées, en leur mettant dans la tête toutes sortes d’idées romantiques. Que l’individu soit particulièrement séduisant, et il n’en fallait pas plus pour que la malheureuse se laisse griser.
Après ce qu’on lui avait appris le matin même, Athéna avait d’excellentes raisons de se montrer circonspecte. Certes, Alexios ne pouvait pas savoir à qui il avait affaire. Personne, hormis les juristes de son père, ne connaissait sa nouvelle situation. Cependant, ils lui avaient bien recommandé d’être sur ses gardes.
— Je suis désolée, lâcha-t-elle, mais je n’ai nul besoin d’un… gigolo. Vous feriez mieux d’aller chercher ailleurs une solution à votre problème.
Un grand rire accueillit cette déclaration. Alexios rejeta la tête en arrière, et la chemise blanche se tendit sur sa puissante musculature, laissant transparaître les deux cercles bruns des mamelons.
— C’est bien la première fois de ma vie qu’on me traite de gigolo ! s’exclama-t-il.
L’aura de testostérone qui l’entourait dégageait presque un parfum entêtant. Fascinée, Athéna le fixa. Il était incroyablement attirant. Sexy en diable.
— Est-ce à dire que vous n’avez pas pour habitude de draguer les femmes solitaires à la terrasse des cafés ?
— Seulement les plus belles.
Ce fut au tour d’Athéna d’éclater de rire. Ce bavardage ne menait à rien, et l’homme se montrait passablement impertinent. En même temps, il apportait un souffle d’air frais dans le bouleversement de son univers.
Il la regardait en souriant.
— Vous devriez rire plus souvent, dit-il. Cela vous rend encore plus belle.
Athéna songea qu’elle aurait pu lui retourner le compliment. Les rides que le sourire faisait apparaître sur le visage d’Alexios y ajoutaient un charme indéniable, sans en affadir la fermeté. Ses lèvres s’incurvaient, adoucissant le dessin de sa bouche. Toute sa physionomie se teintait d’une bienveillance inattendue.
Mais pourquoi la contemplait-il avec ce regard qui donnait l’impression qu’elle ne lui était pas inconnue ? C’était déroutant. Clignant des yeux, Athéna essaya de chasser cette pensée. Nul ne savait qui elle était. C’était sans parler à personne qu’elle avait quitté Athènes pour Santorin, par le premier vol, après une rapide visite à son appartement pour fourrer quelques affaires dans un sac de voyage.
— Alors ? reprit Alexios. Que décidez-vous ? De dîner avec moi, ou de passer la soirée seule à vous morfondre en regrettant votre décision ? Pour le restant de vos jours, même !
— Vous êtes très sûr de vous.
— Ce dont je suis sûr, c’est que je veux vous connaître un peu mieux. Et quel meilleur moyen pour cela que de dîner ensemble ?
— Pourquoi souhaitez-vous tant que nous fassions plus ample connaissance ?
— Parce que j’ai le sentiment que je ne pourrai qu’apprécier ce que je vais découvrir.
Secouant la tête, Athéna jugea tout cela ridicule. Elle n’avait pas pour habitude de se laisser baratiner à des terrasses de café par de beaux ténébreux, aussi séduisants soient-ils.
Quant à la petite voix qui lui soufflait qu’il n’y aurait aucun mal à se laisser tenter, pour une fois, elle pouvait aller au diable ! Surtout après les recommandations dont on l’avait abreuvée le matin même.
Sauf que ladite voix refusait de se taire. Elle semblait même conspirer avec le regard implorant du bel étranger.
Pourquoi ne pas accepter ? lui susurrait-elle. Qu’avait donc de coupable l’attirance qu’elle ressentait pour cet homme ?
De plus, il ne pouvait avoir la moindre idée de son identité. Elle n’était pas une célébrité dont les photos encombraient les pages des magazines. Après les folles années de son adolescence, Athéna avait cessé d’intéresser les paparazzis.
Mais sa raison lui intimait de se préserver des risques inutiles.
— Non ! dit-elle. Je ne préfère pas. Notre échange a été très…
— Troublant ?
— Intéressant.
Malgré elle, Athéna songea que le terme employé par Alexios était bien plus près de la vérité.
Elle allait reculer sa chaise, quand quelqu’un passa derrière, la contraignant à attendre. Un garçon de café, certainement, songea-t-elle.
— Merci pour cet agréable moment, ajouta-t-elle lorsqu’elle put enfin se préparer à se lever. Je vous souhaite une bonne soirée.
Athéna tendit la main en arrière afin d’attraper ses sacs, pour découvrir qu’il n’en restait plus qu’un. Son sac à main, accroché au dossier de son siège, semblait s’être évaporé. Interloquée, elle se pencha, regardant autour d’elle puis sous la table.
— Qu’y a-t-il ? s’inquiéta Alexios.
— Mon sac à main, répondit Athéna. Il a disparu.
Relevant la tête, elle vit un homme qui se hâtait de gagner l’extrémité de la terrasse. La bandoulière blanche qu’elle reconnut être celle de son sac pendait sous son bras. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, comme pour vérifier qu’il n’était pas suivi.
Ce n’était donc pas un serveur qui était passé dans son dos, mais bien un voleur. Bouleversée, Athéna se dressa d’un bond, pointant du doigt le fugitif.
— Arrêtez-le ! s’écria-t-elle. Il a volé mon sac.
— Attendez-moi là, déclara Alexios, avant de se lancer aux trousses de l’individu, bousculant les clients sur son passage.
La mine défaite, le serveur se précipita.
— Laissez-moi vous apporter un autre café, offrit-il.
— Non, ce n’est pas la peine.
C’était vraiment la dernière chose dont Athéna avait besoin, car son cœur battait déjà la chamade.
Le voleur avait quelques longueurs d’avance sur Alexios, et pouvait fort bien disparaître avec son passeport, et tout son argent.
Ce fut une bouteille d’eau gazeuse et un petit verre d’ouzo que le garçon rapporta sur un plateau.
— Tenez, dit-il. Cela va vous remettre d’aplomb.
À la table voisine, une touriste américaine émit le vœu que le mari d’Athéna réussisse à rattraper le pickpocket.
Inutile de la détromper, songea Athéna, effondrée. Le pseudo-mari l’avait cavalièrement abordée à peine quelques instants auparavant, et rien ne disait qu’il ne soit pas de mèche avec le malfaiteur. Cela expliquerait qu’il l’ait endormie en lui débitant des compliments aussi sirupeux. Pendant ce temps, son complice avait tout loisir d’agir.
Dire qu’elle l’avait pris pour un gigolo ! Ce n’était qu’un vulgaire détrousseur de têtes de linotte dans son genre.
Un brigand au physique ravageur !
Soudain, les clients assis à l’autre bout de la terrasse se mirent à applaudir frénétiquement. Se tournant vers l’endroit d’où provenait le vacarme, Athéna vit Alexios, tout essoufflé, qui tendait son sac vers elle.
Elle sentit une vague de soulagement la submerger.
— Oh ! souffla-t-elle, vous l’avez rattrapé ?
— Oui, et après le savon que je lui ai passé, il n’est pas près de recommencer !
— Est-ce que je ne devrais pas aller à la police, malgré tout ?
— Pour quoi faire ? Il n’a même pas eu le temps d’ouvrir le sac. Je suis sûr que tout est là.
Athéna s’en assura.
— Oui, fit-elle. Mon passeport et mon porte-monnaie n’ont pas bougé. Je ne sais comment vous remercier.
— Il n’y a pas de quoi. Mais si vous y tenez vraiment, mon invitation est toujours valable.
Le sourire spontané dont Alexios la gratifia fit monter une bouffée de culpabilité dans l’esprit d’Athéna. Dire qu’elle l’avait soupçonné d’être complice du voleur ! Et après ce qu’il venait de faire, ce serait grossier de repousser son offre.
Ce fut en lui retournant son sourire qu’elle déclara :
— J’accepte avec grand plaisir.
Après tout, au diable les appréhensions ! Quel danger pouvait-elle bien courir ?
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Elle était à lui !
Alexios n’avait jamais douté de son plan.
Il était clair qu’Athéna Nikolides refuserait ses avances. Donc, la meilleure façon de vaincre sa résistance serait de la persuader qu’elle lui était redevable, d’une manière ou d’une autre.
Tout s’était déroulé avec une facilité déconcertante.
Tandis qu’il guidait la jeune femme dans le lacis des ruelles en pente — vers la table qu’il avait fait dresser pour deux, face au coucher de soleil —, Alexios sentait son sang bouillonner dans ses veines. Son projet prenait forme comme il l’avait espéré.
Pour l’instant, il pouvait se permettre de flâner un peu dans ce labyrinthe enchanteur. Rien ne pressait. Le soleil ne se coucherait pas avant un long moment.
— Parmi toutes les îles grecques, Santorin est celle que je préfère, déclara-t-il. C’est même mon endroit favori au monde.
— Moi aussi, renchérit Athéna.
— Vraiment ? Alors, nous avons quelque chose en commun. C’est un bon point de départ, non ?
La jeune femme eut un sourire plus amusé que véritablement convaincu.
— Je suppose que nous ne sommes pas les seuls à apprécier un tel lieu, dit-elle.
— Très juste.
D’accord, Athéna avait accepté de dîner avec lui, cependant il la sentait farouche. Toutefois, il ne doutait pas de parvenir à l’amadouer.
Il y avait de bien plus désagréables corvées !
Ce qu’il lui avait dit, à la terrasse du café, n’avait rien d’un mensonge. Lorsqu’elle souriait, le visage d’Athéna s’illuminait. Ses yeux, d’un bleu étonnant, pétillaient. Et, le plus surprenant, c’étaient ces fossettes qui creusaient ses joues, de part et d’autre de la bouche pulpeuse, conférant à sa beauté classique un charme envoûtant.
Quant à sa façon de se mouvoir, c’était un enchantement !
Athéna portait une ravissante robe bain de soleil, avec une jupe large resserrée à la taille par une ceinture qui en mettait en valeur la minceur. Elle se déplaçait avec la grâce d’un mannequin, balançant les hanches dans un mouvement qui faisait voltiger le vêtement d’une manière irrésistiblement aguichante. Alexios mourait d’impatience de la dévêtir.
Non, il n’aurait aucun mal à la mettre dans son lit. Et avant qu’elle n’ait le temps de comprendre ce qu’il lui arrivait, Athéna serait suffisamment grisée par le plaisir pour se laisser déposséder de sa fortune.
Lorsqu’elle en prendrait conscience, ce serait trop tard. Alexios aurait assouvi sa vengeance.
C’était parfait.
Le soleil descendait doucement à l’horizon. Déjà les groupes de touristes se bousculaient pour s’assurer la meilleure place d’où profiter du spectacle.
Tandis qu’il guidait Athéna à travers la vieille ville, Alexios se contenta de l’abreuver d’un bavardage insouciant.
— Nous sommes arrivés
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